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MONSEIGNEUR 
BERTIN, 


MINISTRE ET SECRETAIRE D'ÉTAT. 


ANONSEIGNEUR, 


Le Roi qui aime fes Peuples autant 
qu’il en eft aimé , gémit dès malheurs 
publics. Ilen eff un , qui de tout tems a: 
répandu la défolation dans les campa- 
ges ; je veux parler de cette maladie 
contagieufe , qui ruine les richeffes de 
PEtat dans leur fource , en faifant 
périr les beftiaux , qui font le nerf de 
© Agriculture , le foutien & l'aliment 

du Ménage ruftique. : 
| | | a il 


ESS E LACR ES 
 Miniffre compätiffant d'un fi bon 
_Rot, j'ai Phonneur de vous offrir les 
moyens de remédier à ce fléau uni- 
verfel. Daignez , MONSEIGNEUR, 
- agréer ‘mon Lele patriotique , Ë faire 
diftribuer ces obfervations dans cha- 
que Province. Il en efl plufieurs qui, 
même actuellement ; Les attendent. S: 
 lles avoient le bonheur d’être auffi 
‘atiles à cet Etat qu’elles l'ont été à 
d’autres ,il n’en deviendroit que plus 
floriffant ,& vous auriez le plaifirin-. 
t1me & la belle gloire dy avoir con- 
tribué dans cette partie, comme dans 
toutes celles qui vous [ont confiées. 


Je fuis avec refpect , 


 MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant Servireur CFFFE, 


. AVERTISSEMENT. 


To: cit intéreffant pour qui 
{çait voir le fpectacle majeftueux 
que la Nature offre à nos regards, 
& fentir l'utilité des tres de toute 
efpece que cette Mere bienfaifante 
a produit ; mais entre ce qui forme 
& termine ce tableau, les Etres qui 
nous entourent de plus près, qui font 
les compagnons des travaux de 
l'homme & fes efclaves laborieux ; 
qui fourniflent à fa nourriture. fon 
entretien, à fes commodités , & qui 
font d’un commerce très-lucratif, 
font fans contredit ceux de tous qui 
ont le plus de droit à fes foins, à 
fes égards, & à fes recherches. 
Les Efpeces précieufes dont je 
veux parler, font ces animaux do- 
meftiques fur qui roulent tous Îes 
travaux de la campagne, & fans lef- 
quels , les Riches & Tes Pauvres au- 
roient beaucoup de peine à vivre. 


AVERTISSEMENT. 
. On doitles regarder comme la bâfe 
de lOpulence des Etats,qui ne peu- 
vent fefoutenir & fleurir que par la 
culture des terres & l'abondance du 
bétail, 
Un Phyficien de ce fiecle remar- 
que judicieufement que ces animaux 
ont les feuls biens réels , puifque 
rous les autres , fans en excepter 
même l'or & l'argent, ne font que 
des biens arbitraires, qui n’ont de 
valeur intrinféque qu'autant que le 
produit de la terre leur en donne. 
Aufli dès queje ceffe de contem- 
pler l'homme & de méditer fur les 
maladies qui laccablent , je m'ar- 
réteavec complaifance aux animaux 
qu'il cft de notre intérêt de bien 
connoître: quand je les envifage par 
l'utilité que‘nous en tirons, que je 
les vois obéiflans à ma voix, & auff 
fenfibles à mes careffes qu'ils fonc 
dociles à l'aiguillon ; quand dis-je 
jadmire leur force, leur patience, 
leurs travaux & leur fobriété , je 
rougis de notre ingratitude envers . 
eux , & je me dis à moi-même : quoi? 


== 


AVERTISSEMENT. 
L'homme qui fçait fi bien ufer en 
maître de fa puiflance fur eux, & 
qui en tire de fi grands avantages; 
ne devroit-il pas fentir auiliune forte 
de pitié pour eux, foit en les ména- 
geant dans les travaux qu’il leur im- 
pofe , foit en étudiant leurs mala- 
dies avec foin pour y apporter du 
remede ? à 

Il eft certain que ces efpeces uti- 
es ne peuvent être trop Mae 
nitrop confervées , & qu'on ne fçau- 
roit trop les multiplier. Comment 
fe mulriplieront-elles fi on les épui 
fe ? Leur produit eft un bien qui croît 


& ferenouvelle à chaque inftant ; on 


doit donc en faire autant de cas que 
les vieux Germains , qui les don- 
noient pour dote à leurs filles. Je 
fçais bon gré aux Athéniens qui fu- 
rent untrès-long tems fans immoler 


ces animaux dans leur facrifice. 


Tout homme qui n’eft pas fenfible 
aux plaintes, à la douleur & aux 
befoins d’un animal, pourroit bien 
être fourd auf à la voix de fon fem- 


 biable quand il l'implore, & traiter 


AVERTISSEMENT. 
d’Imbécile tout Citoyen, quicomme 
moi ,envie.le fort de la Grue, quand 
elle a le bonheur de débarrafler le 
Joup de los qui alloit Pétrangler. : 

Voilà les motifs qui n’ont déter- 
miné à faire une étude férieufe des 
maladies qui affigent le bétail, & 
à chercher des remedes propres à les 
détruire. Ce n’eft point un fyftème 
que je donne au Public, c’eit un 
grouppe d’obfervations fuivies qui 
ont le fuccès pour bâfe. Les grands 
Médecins * à quije les ai communi- 
quées les ont jugées bonnes, & par- 
là dignes de l’'Impreflion. Comme 
tout mon but eft d’être utile, je les, 
donne degrand cœur ; mais depuis 
vingt ans que je cherche à l'être, je 
{ens avec douleur que je fuis encore 
bien éloigné de remplir le but que 
je m'étois propolé ; aufli lon ne 
doit regarder ceci que comme un à, 
compte auquel je ne tarderai pas 
d'ajouter quelque chofe. 


+* MM. Sénac, Somis, Médecin du Roi de Sar-. 
daigne , & plufeurs autres. | se 
ù ESSAIS 


FSSALS: 
SUR LES MALADIES 
CONTAGCIEUSES 


DU BE URPE, 


Avec les moyens de les prévenir 


CRE + remédier gras 


SECTION PREMIÈRE 


De la contagion animale ; ou de la 
mortalité des bêtes a cornes. 


en] Loya pas long-tems que 
Mn D jai traité de la Contagion 
sam] humaine dans un Ouvrage 
qu on a jugé utile aux jeunes Mé- 


afin 

decins. Je rends .. au Journa- 
life qui l’a annoncé fous ce point 
de vüe. Mais ce que j'ai dit des por- 
fons épidémiques ne fçauroit me 
Lie de parler ici d’une autre 
efpece de contagion, qui n'eft ni 
l'effet ni la caufe de la premiere, 
lors même qu’elles exercent leurs 
ravages en même-tems, & qu’elles 
fe reffemblent par les effets que cha- 
cune d’elles produit fur les hommes 
ou {ur les animaux. 


Le Public a donc le droit d’exi- 
ger de nous un Traité méthodique 


particulier fur ce fujet intéreffant: 
je voudrois bien ne lui laïffer rien à 
défirer en ce genre, mais mon zele 
ne remplace Te talent , & qui ne 
voit que par fes yeux ne voit pas 
loin. Quel parti prendrais-je donc? 
Le voici : c’eft de lui communiquer 
tout fimplement ce que je crois avoir 
bien vü & bien obfervé dans quatre 
mortalités des bêtes à cornes, & 
de comparer mes obfervations avec 
celles des Obfervateurs , qui ont 


[3] 


tenté comme moi de lever un coin 
du voile qui nous cache les caufes 
des fléaux publics. | 


0 CEE OP D re er A 


C’eft aufi des obfervations , des 
tentatives & des expériences du 
Collége de Médecine de Koënigs- 
berg, de celles du Doéteur Abra- 
ham Kau-Boëérhaave, de Schreiber 
& des miennes propres, que je ti- 
rerai les inftruétions dont 1l s’agit, 
ainfi que la méthode préfervative 
& curative qu'ilconvientd’employer 
avant , pendant & après cette con- 
tagion. Cette méthode fera aufh 
fimple que ma pratique ordinaire. 
Les moyens que . propoferai feront 
ceux qu'une raifon fans préjugés & 
ile expérience réfléchie m'ont 

ait connoître , comme les feuls ca- 
pables de remédier aux différentes 
efpeces de maladies épidémiques, 
putrides & malignes. S'il arrivoit 
que la variété des circonitances, 
dés tems & des lieux concourur à : 
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| [4] 
ce qu'on ne retirât pas univerfelle- 
ment le fuccès complet que nous 
avons obtenu, ce feroit une raifon 
puiffante pour obferver avec plus 
de foin encore les caufes qui pour- 
roient avoir donné lieu à cette ex- 
ception. Si après bien des recherches 
néceflaires , lon vouloit nous en 
communiquer le réfultat, ce feroit 
un nouveau motif qui redoubleroit 
notre émulation, & qui nous en- 
gageroit à chercher & à trouver 
peut-être des fecours encore incon- 
nus. Quoi qu'ilen foit, j'aime à me 
perfuader que des fecours fondés 
fur un grand nombre d'expériences 
ete , faites en différenstems, 
en différens climats, dans des ma- 
Jadies qui n’avoient pas toujours les 
mêmes fymptômes , ne peuvent 
manquer d’être utiles , fur-tout à 
ceux qui , dans des occafions pareil- 
les, n'ont recours qu’à des remedes 
qui favorifent lation du venin , 
qu'à de prétendus fecrets donnés 
comme infaillibles par des vieilles 


#7 
& des He dees , Où vendus par 
des impofteurs qui vivent des mal- 
heurs publics. La Police ne détruira- 
t'elle jamais ces Corbeaux de l'ef- 
pece humaine ? Il en eft tems. 


SAR CN NEO ES 


Premiers S zones de la mortalité. 


Les premiers fignes de la morta- 
lité quiafigea la Hollande en 1744, 
174$ , & au commencement de 
1746 , furent les fuivans. Le poil 
des animaux fe hérifloit , bien-tôt 
après il leur furvenoit un tremble- 
ment prefqu'univerfel. Les oreilles 
& les cornes ne tardoient pas à de- 
venir froides ; il furvenoit une rou- 
geur inflammatoire aux yeux & fur 
la cornée de la bête malade. Quel- 
ques-unes avoient cette rougeur dès 
le commencement de la maladie, 
quelques autres feulement vers la 
fin , & très-peu de tems avant la 
mort. 

J'ai obfervé plufeurs fois dans 
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différentes contagions, que les yeux 
ne deviennent pas toujours rouges, 
mais que communément ils pren- 
nent une couleur jaunâtre , & qu'ils 
A ps s'enfoncer dans leurs or- 
ites. La plus grande partie des be- 
tes infectées avoit un écoulement 
de larmes ; d'autres avoient les yeux 
abattus & fans larmes. Dans quel- 
s Ms le nez paroifloit enflé, & 
il en découloit une morve conti- 
nucelle ; dans d’autres les narrines 
étoicnt rétrécies , crès-rouges, fans 
aucun écoulement. J'ai obfervé quel- 
quefois le milieu du nez de travers 
avec de petites convulfions. Peu de 
tems avant la mort il en découloit 
une humeur fanguinolente d’une 
odeur infupportable. Jay remarqué 
dans plufieurs que la as fupé- 
rieure étoit engorgée & que linfé- 
rieure étoit pendante & comme en- 
tierement privée de fentiment. La 
bouche fournifloit une grande quan- 
tité d’humeurs & de falive : les gen- 
cives rouges, enflammées, pleines 


ne à 

de varices , étoient parfemées de 
petits boutons jaunâtres, d’aphtes 
ou depetits chancres , dont le nom- 
bre augmentoit confidérablement 
avant la mort , & cet accident étoit 
fuivi de Pébranlement général de 
toutes les dents. J'ai vu la même 
chofe arriver au palais & à la lan- 
gue, qui fe couvroient alors d’une 
falive blanchâtre & moifie. J'aiivu 
aufli, mais plus rarement, les gen- 
cives attaquées de petits ulceres. 

IT furvenoit à plufieurs un bubon 
ou une dureté inflammatoire vers 
le milieu du col, au fanon & aux 
aines : les unes pouvoient fe tenir 
fur leurs jambes & fe coucher , 
d’autres au contraire avoient les 
jambes roides & ne fe couchoient 
point jufqu’à la mort. Quelques-unes 
enfin ne pouvoient fe foutenir que 
fur les jambes de devant ; les pieds 
de derriere étotent fi fenfibles que 
ces bêtes ne pouvoient fupporter 
Patrouchement ; pour peu qu'on les 
frotrât avec la main, elles fe pan- 
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choient en hu Ce fymptome 
eft une marque certaine d’une gran- 
de douleur. | | 
Le battement des artères , que 

lon remarque aifément dans les be. 
tes maigres , & difficilement dans 
celles qui font grafles, étoit très- 
fort & très-fréquent au col, {ous 
les épaules & F les tempes, en 
comparaifon de celui des bêtes fai- 
nes : voilà les premiers fympromes 
de la maladie. 


Progrès du mal. 


Vers la fin du fecond jour, & 
ordinairement dans le troifieme, la 
refpiration devenoit difficile , & fa 
difficulté augmentoit rapidement : 
on remarquoit alors un mouvement 
violent & continuel dans le ventre; 
tous les mufcles du col & de la poi- 
trine étoient en travail ; l'animal 
poufloit des foupirs & des gémifle- 
mens ; il rendoit par le nez & par 
la bouche un écoulement de morve 
& de falive, Ces matieres étoient 


| | | 
pleines d’écume , elles devenoient 


infcétes & fanguinolentes avant la 
mort. La plüpart des animaux 1in- 
feétés ne jouifloient d'aucun fom- 
meil , les autres dormoient très-peu, 
& quand nous avons examiné leur 
cerveau après la mort, les toiles 
membraneufes qui lui fervent d’en- 
veloppes étoient rougeûtres & en- 
flammées ; prefque tous s'affoiblif- 
foient fort vite & périfloient fubi- 
tement | comme aflommées d’un 
coup de mafluc, le quatre, le cinq 
ou le fixieme jour au plus tard. 


Les Urines. 


Lesurines ne différoient que très: 
peu de l’état fain , quelquefois feu- 
lement elles éroient plus colorées, 
& d’autres fois plus claires qu'elles 
ne le font naturellement ; quelque- 
fois aufli l'odeur en étoit très-péné- 
trante. 

Les Excrémens. 


Les circonftances des excrémens 


Le Fa 
étoient plus ER olnl les bêtes 
malades: lesunes étoient opiniâtré- 
ment conftipées ou ne rendoient que 
a d’excrémens fort durs, depuis 
le commencement jufqu’à la fin de 
la maladie ; quelques autres au con- 
traire les rendoient durs au com- 
mencement & liquides vers la fin; 
d’autres auffi les rendoient liquides 
depuis le commencement jufqu’à ce 
qu'elles périflent. Mais en général 
+4 de tems avant la mort, tous 
es excrémens étoient plus ou moins 
noirs, jaunes, purulens & fétides. 
Je ne les ai vü que très-rarement 
mélangés d’un fang diffous. J'ai ob- 
fervé, comme Boerhaave , un fait 
affez fingulier ; c’eft qu'on ne re- 
marque aucune différence fenfible 
entre le lait des Vaches malades & 
celui des Vaches faines. Le lait des 
premieres eft feulement moins abon- 
dant , & donne plus de crème que 
celui des dernieres. Je n'ai rien ob- 
fervé de plus dans Le goût, odeur, 
fa couleur , la ERA pr , lébul- 


FAT : 
lition, &c. J'ai si que le lait 
trait la veille ou le jour de la mort 
cit un peu altéré , & prend uné 
teinte jaunûtre ; l'odeur en eft dé- 
fagréable & le goût un peu äcre ou 
alkalin. 


S EC: TT ON. I w. 


Signes de la contagion qui a regné er 


Pruffe & dans la perte Ruffre. 


‘ Voilà les fignes de la contagion 
d'Hollande , ils s'accordent tous 
avec ceux de la mortalité qui atta- 
que encore aujourd’hui les environs 
de Harlem ; fuivant le rapport que 
m'en a fait M. de Heshuyfen , Con- 
feiller & Echevin de certe Ville, 
qui eft un homme inftruit. Voici les 
fymptômes que les Médecins du 
Collége de Koënigsberg ont obfer- 
vé. Les fignes ordinaires de la ma- 
ladie contagieufe fur laquelle on 
nous demande des inftruclions , font 
les furvans : on remarque un éccule- 
ment des yeux de la bête infectée, 
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fes narrines Rurniffene une morve 
prefque continuelle ; elles tremblent 
G friffonnent ; elle a la tête & les oreil- 
les pendantes & froides ; voila les 
Jymptômes généraux : les Vaches per- 
dent leur lait peu à peu , tous Les ani- 
maux marchent avec peine , rls fe plar- 
grent G foupirent ; les uns boivent 
avec avidité G les autres difficilement. 
La pläpart [ont attaqués de prince- 
ment de dents, de difficulté de refpr- 
rer , de conflipation opiniâtre ou de 
cours de ventre. 

Dès qu’un ou plufieurs animaux 
font attaqués de ces [ymptômes , on 
peut raifonnablement en conclure que 
la contagion commence , ou qu’elle a 


déja fait des progrès. 
SUR ME Ter TS Ne 


Ce feroit ici le lieu de rapporter 
tout ce que j'ai obfervé moi-même 
dans quatre épidémies ; mais comme 
mes obfervations quadrent avec cel- 
les des Sections précédentes, & que 
jen ai déja communiqué une partie 


/ n 


| fr 
à une Académie céiebre, je ne paf: 
ferai point les bornes que je me fuis 
prefcrites. On ne lit prefque plus Les 
grands ouvrages, & celui-ci mérite 
d'être I par l'importance de fon fu- 
jet. Il doit donc être court. Je dirai 
feulement que quoique tous les 
fymptômes énoncés ci-deflus ne fe 
rencontrent pas toujours à la fois 
dans le même animal, on ne doit 
point pour cela négliger les premiers 
fignes de la contagion, ni s'endor- 
mir dans une faufle fécurité ; 1l fuf- 
fit que quelques-uns des fignes prin- 
cipaux exiftent pour recourir fur le 
champ aux fecours que j'indiquerai, 
après avoir fait quelques réflexions 
fur les phénomenes que je viens de 
rapporter. Je prie , fur-tout, ceux 
qui me liront , d’être bien perfuadés 
que tout dre à COntAgIEUx , 
que tranfmis en très-petite dofe, a 
des effets rapides & meurtriers , 
parce qu'il pénetre par-tout en un 
inftant , & quil attaque & détruit 
les organes effenriels à la vie, 


(141 
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Explication des Phénomenes. 


10. Nous venons de voir que le 
poil de l'animal attaqué de la con- 
ragion fe hérifle ou fe drefle; cet 
effet dépend eflentiellement d’un 
friflon , & ce friflon nous annonce 
que la circulation languit dans les 
parties éloignées du cœur. Plus ce 
friffon fera long & violent, & plus 
auffi la chaleur qui fuivra fera vive 
& confumante. 

2°, Les animaux perdent l’'appé- 
tit : c’eit une preuve que le venin 
tranfmis a changé & dépravé les 
fucs de l’eftomach. C’eft ordinaire- 
ment pe cette voye que la conta- 
gion fe tranfmet , & c’eft aufñli fur 
ce vifcere qu’elle exerce fes premiers 
ravages. Ce fait eft prouvé. Plus 
l'animal fera désoûté, moinsil pren- 
dra de nourriture propre à rafraichir 
fon fang & à émoufler l’âcreté du 
venin, plus aufli la chaleur , Pin- 


CES 
fammation & agite connus hi- 
teront fa deftruction. 

3°. Les cornes & les oreilles de- 
viennent froides. Ce fymptôme an- 
nonce que les forces du cœur acca- 
blées ne peuvent plus poufler le 
fang & les autres humeurs du cen- 
tre vers la circonférence. 

4°. Les yeux s’enflent & contrac- 
tent de la rougeur , quelquefois ils 
deviennent jaunes, s’enfoncent , 
& répandent des larmes: ces fymp- 
tomes funeftes annoncent que le 
cerveau eft dans un état inflamma- 
toire , que les nerfs font en fouf- 
france , & que les humeurs diffou- 
tes par l'action du venin, ou pouf- 
fées avec trop de violence, ont pé- 
nétré des vaifleaux qui n’étoient pas 
faits pour eux. C’eft ainfi que fe 
forment les inflammations par er- 
reur de lieu. | 

s°. La langue eft ou aride & {e- 
che, ou couverte d’une efpece de 
falive blanchâtre écumante. Ce 
fymptôme eft une marque du feu 


Et6 

central qui Ant qui confume 
les eftomachs & les inteftins de l’ani- 
mal. Les petits boutons jaunûâtres, 
les varices rouges & livides les ak 
ceres qui afhiégent les gencives, la 
langue, le palais & tout l’intérieur 
de la bouche, indiquent le mauvais 
état des vifceres & des humeurs qui 
les arrofent. C’eft ainfi que les aph- 
tes ou les chancres de la bouche & 
de la gorge accompagnent fouvent 
les fievres putrides & malignes, & 
que le charbon ou lantrax dans la 
pefte occupe fouvent l'orifice fupé- 
rieur de l’eftomach. 

Go. Les animaux font conftipés 
dans Îles commencements de ja ma- 
fadie , les excréments font durs, 
noirs & brülés ; ils deviennent li- 
quides & putrides dans la fuite ; en 
faut-il davantage pour prouver la 
nature & les effets d’une caufe âcre, 
incendiaire , alkaline & rongeante. 

70. La gêne de [a refpiration qui 
augmente par dégré & qui devient 
extrème , eft le figne certain d’un 

poulmon 


“Ta | 
poulmon accablé & enflammé, qui 
ne peut vaincre la réfiftance des hu- 
meurs fur lefquelles il doit nécefla 
rement agir , ni fe prêter à laétion 
de air, principe defon mouvement. 
Dans ce cas péripneumonique la 
{uflocation eft imminente. d 

8°, Enfin, le tremblement, les 
mouvements convulfifs, la rigidité 
ou la foiblefle des animaux qui né 
peuvent fe coucher ou fe foutenir 
{ur leurs jambes , le prompt abat: 
tement & la mort inopinée qui arri- 
vent vers le quatrieme ou lecinquie- 
me jour de la maladie, démontrent 
bien que non-feulement le venin 
contagieux exerce fes ravages fur 
les {olides & les fluides à l4 fois, mais 
encore qu'il attaque dès le premier 
inftant le principe même des nerfs. 

S'EXC'PE ON V FE 
Obfervations Anatomiques fur lPou- 
verture de 70 anmaux qui ont péri 
dans fix contagions. 
APRÈS avoir rapporté M 
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tomes & les effets à. la contagion, 
il faut voir à préfent fi ce que j'en 
ai dit en gros eft d'accord avec l’ef- 
périence. Tout ce qu’elle dément eft 
funefte en médecine. Voici les réful- 
tats que l'ouverture de foixante-&- 
dix animaux faite avec l'exactitude 
la plus fcrupuleufe , nous à fournis. 

1°. Après la mort, les yeux de 
l'animal font prefque toujours rou- 
ges ou jaunes, ou parfemés de vei- 
nes brunes & livides. 

20. Les humeurs qui découlent 
des nafaux, de la bouche, ou des 
autres parties du corps, font ordi- 
nairement fanguinolentes & très- 
putrides. 

3°. Quelquefois le ventre eftgon- 
flé & tendu comme un tambour : 
d’autres fois il eft confidérablement 
diminué & affaiflé. J'ai toujours ob- 
fervé ce dernier effet fur les ani- 
maux qui avoient eu de res 
évacuations pendant la maladie. 

4°. La roïdeur des jambes eft très- 
forte,& fur-tout decelles de derriere. 
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5% Quand les fymptômes de la 
contagion ont été d'une violence 
extraordinaire , 1l arrive que le cuir 
de la bêteécorchée eft un peu en: 
dommagé , mais ce fait eit très- 
rare. Dal LOUER TION 

6°, Le tiflu cellulaire, & les en: 
droits gras font toujours attaqués 
d'inflammation , de fécherefle, ou 
de noirceur. | i 

70, La chair change ordinaire- 
ment de couleur, & en prend une 
brune ; fouvent elle contraéte une 
noirceur extrême quelques heures 
après la mort. [ne m'eftarrivé que 
deux fois de lavoir vue fans être 
{enfiblement altérée. : 

80. La glande nommée forme de 
bouclier qui caufe l’enflure & la du- 
reté au col dont nous avons parlé, 
eft ordinairement rouge, ou livide 
& gangrenée. C’eft un vrai bubon 
peftilentiel, Je n'ai trouvé que dela 
rougeur & de linflammation dans 


la glande qu’on appelle glande de 
la gorge. | 
B 2 
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90. La fubftance du cerveau n’eft 
que rarement altérée ; mais ces vaif- 
aus {ont fouvent variqueux. Les 
tuniques , les toiles ou les membra- 
nes qui fervent d’enveloppes à ce 
vifcere font prefque toujours en- 
flammées , principalement dans les 
animaux qui ere là maladie 
ont eu des infomnies continuelles. 
100, Le poulmon n’eft jamais fain : 
on le trouve plus ou moins infec- 
té , rouge, éréfipelateux , livide, 
gangrené & couvert de taches noi- 
râtres. Mais le canal de Pair ou la 
trachée-artere eft tellement infeétée 
que fa tunique intérieure s’en fépa- 
re fans effort. À | 
110. Le médiaftin, la plevre, le 
pérygéarde& lediaphragmefonttou- 

jours ou enflammés où gangrénés. 
120, Il eft bien rare de trouver le 
cœur entierement fain : l'intérieur, 
l'extérieur & la fubftance chärnue 
de ce vifcere portent des marques 
de contagion ; je n’ai jamais trouvé 
fes cavités vuides ; elles font rem- 
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plies d’un fang brûlé , ou d’un fédi- 
ment qui reflemble à une lie brune. 

13°. À l'ouverture du ventre on 
trouve toujours le mézantere en- 
flammé : le foye & la rate font d’u- 
ne couleur noirâtre ou ochracée ; 
ils font ridés, deflechés quand ils 
ne font pas gonflés d’un fang épais 
femblable à de l'encre. Il eft dange- 
reux d'examiner de près ces vifce- 
res ; la puanteurinfupportable qu'ils 
exhalent m'a fait tomber en fyncope. 

140. On ne trouve dans la vefi- 
cule du fiel qu’une bile cauftique & 
brûlée. 

150, Les différents ventricules ou 
eftomachs offrent différents phéno- 
menes. Le premier que Peyerus ap- 
pelle vezter , eft ordinairement en- 
flammé , & quelquefois gangrené. 
Les aliments qu'il contenoit pen- 
dant la maladie font arides & deflé- 
chés. 

Le fecond ou rericulus , eft quel- 
quefois fain , & quelquefois en- 
flammé. 

B 3 
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On trouve le troifieme ou l’Æ- 
rinaceus de couleur de plomb. Plus 
cet eftomach a été infecté de gan- 
grene , plus auili le refte des ali- 
ments qu'il contient eft noir, fec 
& brélé. Dans ce cas, la tunique 
intérieure s’en fépare d’elle-même. 

Le quatrieme enfin, ou le Per- 
feélibile, qui eft le dernier ventre, 
où la nourriture prife fe transfor- 
me en chyle, eft prefque toujours 
de couleur de Minium. I] eft rem- 
pli d'une matiere jaune, femblable 
aux excréments, dont l'odeur eft 
infecte. M. Boerhaave a trouvé dans 
ce dernier eftomach un fang extra- 
valé, noir, brülé & fétide, 

160, Les boyaux font troujours 
vuides & fi remplis d'air, qu'on a 
peine à concevoir comment ils ont 
pu réfifter à une figrandeextenfion. 
Je Tes ai trouvé fouvent parfemés 
de taches livides, Mais les gros 
boyaux font prefque toujours ridés, 
retirés ou are Dansles ani- 
maux qui ont été conitipés pendant 


rs 

la maladie, ils font remplis d’ex- 
créments durs & entierement fem- 
blables aux reftes de la nourriture 
que contient le troifieme eftomach. 

170, Il eft rare de ne pas trouver 
les rognons fains : je ne les ai vus 
que deux fois enflammés & gan- 
grenés. M. Boerhaave n’a point re- 
marqué d’altération à la veflie ainfi 
que dans les conduits de urine: 
il eft cependant certain qu’il eftdes 
cas où il en arrive, & fur-tout dans 
les Vaches pleines. J’y ai remarqué 
une inflammation dans la matrice, 
& les Veaux qui y étoient renfermés 
avoient sé Hotte les boyaux 
endommagés , mais encore la poi- 
trine & le ventre remplis d’une hu- 
meur fanguinolente de mauvaife 
odeur. 


SEC DO NI A LIL 


Voilà ce que l'Anatomie dévoile 

à l'obfervateur. Ceux qui auront le 
zele & la patience qu'il faut pour 
faire de femblables examens , ren- 


B 4 


( 


L24 

dront juftice à la fidélité de ces ob. 
fervations , qui, comparées entre 
elles, conftituent effentiellement la 
nature cauftique des poifons conta- 
gieux. 


CSONR IO L'EFATRE. 
Sc Var LL) DRE à 


. Les effets de la contagion que 
nous venons de décrire chacun dans 
l'ordre naturel ou ils fe font préfen- 
tés à nos recherches, indiquent : 
19, Que le venin contagieux fe 
tranfmet par le moyen de Paie , qui 
eit le nt & le véhicule de 
toutes les vapeurs & de toutes les 
exhalaifons. Comme ce fluide dé- 
lé & fubtile environne & péne- 
tre tous.les corps poreux à l'infini, 
il s'enfuit que ces vapeurs ou ces 
myafmes contagieux peuvent s'in- 
finuer avec lui. Chaque partie du 
corps offre donc des milhers de rou- 
tes à la contagion, mais il y en a 
deux par où elle fe tranfmet plus 
généralement, par la bouche & par 


RES 
les narrines , ou par linfiration êt 
la déglutition. La perte d’appétit, 
linflammation des poulmons & des 
entrailles , les douleurs de tête, les 
vertiges & l’affoibliflement ne laif- 
fent aucun doute fur cette vérité. 
20, Que les propriétés de ce venin 
dépendent efflentiellement d’une 
acreté alkaline unie à un principe 
de feu que l'on appelle Phlopiftrque 
univerfellement répandu dans toute 
la Nature. C'eft lui qui eft la caufe 
de la dilatation & de la liquidité 
des corps. De fon union avec unfel 
alkali, il réfulte un principe a&if, 
tumultueux., un venin volatil très- 
pénétrant & très- communicatif, 
dont la plus petite quantité fufñit 
pour exciter une chaleur âcre & 
mordante , une inflammation vive 
qui fe termine par la mortification 
ou la gangrenne , fi lon n’y remé- 
die pas tastems La nature. de:-ce 
poifon épidémique eft donc de 
changer le caractere naturel , doux 
& balfamique des humeurs anima- 
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ies pour leur aies le fien 
propre , C’eft-à-dire, une âcreté dont 
es pointes défuniflent, brifent, cor- 
rodent & détruifent l’union , Îa 
confiftence & l’harmonie récipro- 
que des folides & des fluides à la 
fois ; voilà pourquoi on obferve 
conftamment dans les animaux in- 
fetés une chaleur cruelle , une cir- 
culation rapide, l’inflammation, des 
irritations nerveufes , des grince- 
mens de dents , un prompt abatte- 
ment de forces, la gangrenne & la 
corruption, quelquefois avant , ou 
immédiatement après une mortino- 
pinée. La difpofition des corps à 
recevoir la contagion , & la ten- 
dance naturelle des humeurs ani- 
males vers la putridité, font la clef 
de tous ces phénomenes. 


SE Cut F'O:N. X. 


Les moyens de remédier à la morta- 


lité du B étail. 


C’eft ici le point rigoureux de 


# 
l'Art. C'eft ici qu'il faut avouer que 
nous n'avons rien encore de certain 
pour remédier efficacement & conf- 
tamment aux venins & aux poifons 
contagieux. Leurs élémens font fi 
fubtils qu'ils ont échappés.à Pana- 
lyfe des grands hommes qui ont fait 
tous leurs efforts pour les bien con- 
noître. Leur force feptique & meur- 
tricre ne fe manifefte que par les 
changemens phyfiques ou par les 
effets extraordinaires qu’elle pro- 
duit dans les corps fur lefquels elle 
agit. C’eft fans doute là la véritable 
caufe qui s'eft toujours oppofée à la 
découverte d'un préfervatif ou d’un 
fpécifique aflez puiffant pour ôter 
au venin toute fon énergie ; il eft 
bien vrai que les fymptômes qui en 
font l'effet indiquent clairementune 
acrimonie rongeante *, Il eft pa- 


* Martinius, dans fon Voyage d’Iflande , rap- 
porte un fait qui prouve bien cette acrimonie : des 
Pêcheurs prirent une Baleine, cet animal avoit 
uve tumeur ; dès qu'on l'eut ouverte il en fortit 
une humeur fi acre que plufeurs Pêcheurs faillirent 
. d'en perdre ka vüe. | 
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retllement vrai que les remedes di: 
rectement oppofés à cette acrimo- 
nic font connus ; mais je doute 
qu'on puifle les employer avec fü- 
reté. Ces remedes ou ces fpécifiques 
font des poifons d’une nature op- 
pofée à celui qu’on doit détruire ; 
mais en ajoutant un VEnin à UN au- 
autre venin, qui rte jufqu'au 
principe même des nerfs, comment 
ne pas craindre de nuire en même- 
tems à toutes les parties délicates 
& fenfibles fur lefquelles le poifon 
fpécifique agira, avant que d’attein- 
dre, de combattre , & de rendre 
nul le venin antagonifte. Si lâcreté 
alkaline n'exerçoit fes ravages que 
dans l’eftomach feul, le Praticien 
feroit plus hardi,& le fuccès bien 
moins douteux. On fçait que le Su- 
blimé corrofif fe décompofe & de- 
vient un fel neutre bienfaifant , par 
le moyen de l'huile de Tartre , mais 
je doute que la même chofe arrivât 
fi le fublimé corrofifavoit déja paflé 
de leftomach dans les inteitins. IL 


4 Z 

eft très-rare que le Médecin fôit ap- 
pellé aflez-rôt , & puifle agir avant 
ae poifon fubtil n'ait pénétré 

ort avant dans le corps ; le feul 
parti qui nous refte donc & qui nous 
réuflit très-fouvent , c’eft de traiter 
le mal en raifon des fymptômes 
que nous offre, c’eft le parti le plus 

ür. 


SE CL LOËNI Xél 


Les moyens de remédier à la con- 
tagion déja tranfmife dans les corps 
confiftent 1°. à diminuerautant qu'il 
eft poflible le cours impétueux du 
venin , & à en émoufler les pointes 
ou le /érmulus. | és 

10. À prévenir d’abord l’inflam- 
mation prefque toujours infépara- 
ble de la fréquence, de la violence 
des battemens des artères, & de la 
grande agitation ou de d'intumef- 
cence des humeurs ; fans cette pré- 
caution la rapidité de la circula- 
tion du fang détruit les vaifleaux 
les plus délicats & donne lieu à des 
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épanchemens mortels. Quand même 
ces vaifleaux pourroient réfifter à 
Pimpétuofité des chocs |, ou qu'ils 
pourroient s'y prêter , il en cefilee. 
roit toujours un grand mal : des 
fluides difproportionnés à la peti- 
teffcdeleurs diametres y entreroient 
par force , & y produiroient des obf: 
tructions par erreur de lieu ; Vim- 
méabilité , linflammation, la fup- 
puration & la gangrenne en feroient 
les fuites funeftes, 
3°. À maintenir dans un jufte 
équilibre laétion & la réaétion des 
{olides & des fluides , fans quoi le. 
jeu redoublé des organés , ou la na- 
ture, manqueroit du degré de force 
néveflaire pour produire dans le 
tems une crife victorieufe & déci- 
re | 
4. À procurer une voie conve- 
nable à [à dépuration du fang & 
des humeurs , afin que la nature & 
Part , de concert, ayant émouflé, 
atténué , & féparé des principes ef- 
fentiels du fang, le venin ou l’hé- 
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térogèné nuifñble , il puifle être 
chaflé hors du corps par cette même 
voie. Sans cette précaution 1l pour- 
roit renouveller le conflit, & la Na- 
ture épuifée de la premiere victoire 
ne feroit peut-être plus capable d'en 
remporter une feconde. 


Ba M LL OENR RÉ 
Premiers fecours. 


Pour diminuer autant quil eft 
poflible lation impétueufe du ve- 
nin qui agit dans l'animal infecté, 
il faut dès l’inftant même que l’on 
s'appercevra de quelques-uns des fi: 
gnes principaux qui le caraétéri- 
{ent , (voyez Sect. 3 & 4.) faigner 
la bête par une grande incifion faite 
au col ou à la poitrine, ou aux deux 
endroits en mêmetems. On peut 
tirer eh une feule fois, cinq , fix, 
& mème fept livres de fang , felon 
l'âge & les forces de l'animal. Le 
lendemain de la faignée, fi les fymp- 
tômes n’étoient pas fenfiblement 
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diminués , on tireroit encore par la 
même ouverture une égale quantité 
de fang. Si après cette feconde fai- 
gnée la violence du mal en exigeoit 
une troifiéme, on la fera fans ba- 
lancer, On obfervera de ne jamais 
faigner paflé le troifiéme jour : la 
faignée au-delà de ce terme , dans 
les circonftances dont je parle, eft 
totalement inutile, fi elle n’eft pas 
mortelle. | 

On peut même, fi le befoin eft 
urgent , faigner deux fois en un 
jour , comme je l'ai fait pratiquer 
avec beaucoup de fucces. 

Si l'animal eft conftipé, ou qu'il 
ne rende que des excrémens endur- 
cis & brülés, on lui donnera foir 
& matin une demie livre & plus 
d'huile de lin bien fraîche un peu 
tiéde ; on peut aufli donner un Îa- 
vement compolé de deux livres de 
cette huile, & d’une once ou d’une 
once & demie de fel ordinaire dif- 
fout dansun verre de bon vinaigre. 
Au défaut de feringue on fe fervira 

| d'une 


d'une veflie de bœuf ramolie dans 
de l'eau tiéde, on la remplira avec 
le lavement , & à l’aide d’une ca- 
nule ou d’un large chalumeau de 
bois bien uni, on donnera le remede 
par les voies ordinaires, en preflant 
la veflie pour le faire pénétrer. 

J'avouerai ici que tous les autres 
purgatifs ne m'ont point réufli, & 
j'aimême obfervé qu'ils ont toujours 
fait plus de mal que de bien. 


SECTION À LE 
Nourriture. 


Pour émoufler l’Acreté du venin 
& prevenir linflammation qui en eft 
:da se , on donnera à l’animal pour 
toute nourriture de la farine de fei- 
gle bouillie dans du petit lait, sil 
n'étoit pas pofhble d'en avoir une 
aflez grande quantité, on fera cui- 
re jufqu’à la confiftence de bouillie 
du faon & des pommes, quand mé- 
me elles ne feroient pas mures, el- 
les feront toujours beaucoup de 
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bien, En fuppofant encore que ces 
fecours manquaflent , on pourroit 
y fuppléer par les concombres, les 
citrouilles, les courges, & un peu 
d'herbe verte coupées bien menues, 
& brouillies commeci-deflus. 

On donnera trois à quatre fois 
Dee jour une aflez bonne quantité 

e cette nourriture, | 

Les gens de la campagne doivent 
bien fe garder de donner du foin 
aux bêtes malades , lufage en eft 
dangereux , il refte dans leurs efto- 
machs, il s’y feche & s’y brüle. 


Boiffon. 


La boiffon ordinaire fera du pe- 
tit lait pur , & encore mieux du 
lait aigre , toujours tiede,d’heure en 
heure ; on en fera boire une livre 
ou environ, ce qui revient à peu- 
“près à une bonne écuelle connue de 
tous les campagnards, bi 

n continuera jour & nuit l’ufa- 
-ge de cette ‘boiflon tiede, fi l'ani- 
mal ne dort pas. 


Me | 

__ Au défaut de se lair, & de 
lait aigre, on donnera de l’eau pu: 
re ou une eau de faon légere : on 
n’oubliera jamais d’ajoutèr à l’une 
& à l'autre un grand verre d’excel- 
lent vinaigre fur. trois livres de boif- 
fon. 


SE CT LON XI Y. 
Remedes. 


‘LEs remedes dont on doit fairé 
üfage, fonc les fuivans. 


CNitre pürifié, 

T'artre de vin blanc,ou pierre 
a vin , de chacun une livre. 
 }Crême de T'artre, quatre oñc. 
(Camphre deux onces. 


+ Où fera de toutes ces drogues en: 

femble une pôudre fubtile dont on 

donnerà une demie once chaque 

trois heures, & daän& une demié 

écnelle d'eau oude petit lie | 
Si l'animal refufoit de prendre de 
na RE 
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la nourriture, de la boiffon & des 
remedes , on lui élevera la tête, 
& on lui verfera dans la bouche à 
l'aide d’une bouteille ou d’une cor- 
ne percée, les alimens ou les reme- 
des ; & l’on n’abaïflera la tête que 
quand on fera fur qu’il aura avale. 

‘ Si la chaleur, 4 fièvre (la dif- 
ficulté de refpirer , & linfomnie 
étoient AR PR LS , une heure 
& demie après chaque prife de pou- 
dre, on donneroit deux cuillerées 
ordinaires du remede fuivant , dans 
un peu de boiflon tiede. 


Vinaigre de Vin. 
Miel crud , de chacun 6 Liv. 
Nitre pulvérife , demie Liv. 


Huile de vitriol, demie-onc. 


Prenez 


Mettez ces drogues enfemble 
dans un pot de terre verniflé, fur 
un très-petit feu ; agitez fans cefle 
ce mélange pendant un quart d’heu- 
re, & prenez bien garde qu'il ne 
bouille : retirez enfuite le pot du 
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feu , laiflez-le refroidir, & fervez- 
vous de ce remede comme il eft 
ordonné. 

Depuis le commencement de la 
maladie jufqu'à la fin , on aura 
grand foin de laver & de frotter 

lufieurs fois le jour , la bouche, 
lee gencives & la langue des bêtes 
malades, avec le mélange fuivant. 


Excellent Vinaigre. 

ÆEau-de-vie , parties égales. 
Prenez£ Aurle de lin. 

Faites-y fondre un peu de 

{el de Ne 


_ On pourra fe fervir commodé- 
ment de ce mélange , par le moyen 
d’une petite éponge attachée au 
bout d’un bâton: on ne doit pas 
négliger ce fecours qui eft crès-im- 
portant. | 
Si la bête étoit attaquée d’un 
grand cours de ventre, comme il 
arrive quelquefois , on fe garde- 
roit bien de lui donner de’ l'huile 
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de lin , qui le relâcheroit davan- 
tage : on nuferoit même qua- 
vec précaution des remedes indi- 
ués ci-deflus : on en diminueroit 
les dofes d’un tiers, ou d'une moiï- 
tié. Dans des cas pareils , je me 
fuis fervi utilément d'une grande 
quantité de petit lait mêlé dé fa- 
rine ou de faon. | 


SÉCFTEON XY. 


Quand les animaux commence- 
ront à fe rétablir , ou qu'ils parof- 
tront entierement rétablis, 1l faut 
- bien fe garder de fufpendre tout-à- 
coup les remedes ; il faut au con- 
traire en prolonger l’ufage , & ne 
le purs que pétit-à-petit. 

_ Pour Re ; on diminuera la dofe 
& la fréquence des remedes,en n’en 
donnant qu'une moitié , qu'un 
tiers, qu'un quart, &c. dans des 
intervalles plus éloignés : c'eft-à- 
dire , deux ou trois fois par jour. 
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OS ÉOT TON AVT 

Une précaution bien effentielle, 
c'eft de frotter deux fois le jour 
les bêtes malades avec une étrille 
de fer ; on ouvrira par ce moyen 
les pores de la peau, on facilitera 
la tranfpiration , & les humeurs 


s’'échapperont en partie par cette 
voie. 


SE GT ON EN LE 


Comme l'expérience de tous les 
fiècles , a prouvé invinciblement , 
que dans toutes les maladies con- 
tagicufes , les incifions’ & les cau- 
ceres font les remedes les plus effi- 
caces de tous, j'en recommande ici 
expreffément l’ufage. Ceux qui vour- 
dront fe convaincre de la néceflité 
indifpenfable de ces plaies artifi- 
cielles, pourront lire ma difflerta- 
tion fur les moyens de prévenir 
& de remédier à la contagion hu- 
maine. * , 


oo R) 
* Voyez Medicus veri amator ad Apollines artis 


alumnos. | 
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On percera donc la peau qui 
pend au-deffous du col des bêtes à 
cornes , avec une grofle éguille d’a- 
cie dela larvent d'un: (HIT 
_enfilée d’une Ts faite de fept à 

huit ligneuls , ou fils poiflés , qui 

ne foient pas retords : on fera agir 
deux à trois fois par jour cette cor- 
de, en la faifant aller & venir dans 
lincifion , ayant foin de nouer lé- 
gérement les deux extrémités, afin 
que la corde ne forte point de l’ou- 
verture: ce moyen eft fi falutaire, 
que je n'ai vü périr aucune des 
bêtes à qui cette opération a été 
faite, | 


SECTION XVIIL 


On doit tenir les bêtes malades 
le plus proprement qu'il fera pofi- 
ble: on nétoyera les étables deux 
fois le jour fans y manquer: on aur- 
ta foin d’en enlever le fumier & de 
léloigner du village ; quand Pair 
fera ferain, ou que le vent viendra 
d'Orient , on ouvrira les fenêtres 
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de Pétable, & sil n'y en a point, il 
faut y en pratiquer. ; 

De fix en fix heures , le jour & 
la nuit , on parfumera les quatre 
coins de l'écurie avec du fort vi- 
naigre jetté fur des pierres ou des 
briques bien chaudes : on peut auffi 
_y faire brüler alternativement une 
bonne pincée d’un mélange com- 
pofé de poudre à canon , de fel 
commun , de grains de genievre 
& de bayes de laurier concaflées. . 


ES PA SA D à he 1 QU à 


Voilà en peu de mots [a meétho- 
de fimple qui nous à réufh ; elle 
cit de beaucoup préférable à tous 
les remedes irritans ,âcres, chauds, 
incendiaires dont le peuple fait ufa- 
ge. Jufqu'à préfent nous n'avons 
point de préfervatifs plus furs, & 
la. plüpart de ceux qu’on regarde 
comme tels, font bien plus propres 
à feconder la force du venin , à en- 

flammer les humeurs, à déchirer 
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les vaifleaux, à hâter la corruption 
qu'à y remédier. … 

Les obfervations & les fecours 
que je communique au public, por- 
tent tous fur les principes de la 
faine médecine qui font appliqua- 
bles aux animaux comme aux 
hommes ; tout dépend de propor- 
tionner les dofes à la force, & à 
ha conftitution des animaux, dont 
les vifcères font compofés des mê- 
mes élements que les nôtres; mais 
en voilà aflez cet objet. 

Je prie tous ceux qui fuivront ma 
méthode , de vouloir bien m'en 
communiquer les bons ou les mau- 
vais effets, avec cette impartialité 

ue lon doit à un homme qui 
PL TiERNE d'être utile à la nature 
entiere. 

_ J’aurois la douce fatisfaétion de 
voir bien-tôt cette méthode perfec- 
tionnée , fi les Maîtres de l'Art 
daignoient abbaifler leurs vues 
éclairées fur le même fujet que je 
traite. Ce feroit-là l’occafion favo- 
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rable de faire des expériences dent 
l'humanité recueilleroit peut - être 
le fruic : c’eft peut-être [à aufli l'uni- 
que moyen de trouver un. jour le 
pecifique qui nous manque dans 
CE: CASECL 

Encore un mot & je finis. Je prie 
inftamment MM. les Curés & tous 
ceux qui font à la tète des Com- 
munautés, de vouloir bien inftruire 
& orienter les gens de la Campa- 
gne, en leur donnant toutes les ex- 
plications néceflaires pour fe fervir 
utilement des moyens de guérifon 
que je leur offre : Fail , Peau-de-vic, 
Je fouffre, la thériaque & tous les 
remedes de cette nature, font au- 
gant de caufes qui favorifent & per- 
pétuent la mortalité, & il faut ab- 
folument en profcrire lufage. 

Il faut encore infpirer aux Pay- 
‘fans ces foins , ce courage & cette 
perfévérance , toujours néceflaires 
pour obtenir un fuccès complet. J'ai 
vu par moi-même que les Payfans 
négligent de fuivre exactement tout 
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ce qu'on leur ordonne, & qu'ils fe 
découragent, fi, après avoir em- 
ployé quelques tems des remedes 
falutaires , ils n’en reçoivent pas 
d’abord tout le fuccès attendu.Cette 
négligence & cette inconftance en- 
trainent après elles de grands mal- 
heurs, 
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PRÉCAUTIONS 
ESSENTIELLES 


POURSE GARANTIR 
DE LA CONTAGION ANIMALE. 


SECTION PREMIERE. 


L A maladie econtagieufe qui af- 
feéte le Bétail fe tranfmet de pro- 
che en proche, fe communique d’u- 
ne bête à l’autre avec rapidité, & 
dévafte ainfi les Campagnes. Ce ne 
feroit donc pas aflez que de favoir 
remédier aux effets du mal lorfqu'il 
exifte ; il faut encore pouvoir s’en 
garantir lorfque la contagion eft 
dans le voifinage. Je crois qu'il eft 
pollible de la prévenir en obfervant 
exactement ce qui fuit : 
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_ Les Chefs de la Communauté 
doivent empêcher toute communi- 
cation d'hommes & d'animaux avec 
la Communauté qui eft afligée de là 
Coritagion : voilà la premiere & la 
principale précaution. On doit in- 
iger leshpeines les plus graves à 
tous ceux qui enfraindront des or- 
dres fi fages ; & {1 lon détouvroit 
que quelqu'un foit allé dans des 
lieux inféétés | on fera très-bien de 
le bannir avec fes animaux du lieu 
fain qu'on veut garantir. Cette fré: 
quentation ‘eft {1 dangereufe qu’on 
a vü plufieurs fois des bêtes faines 
_mugir & prendre la fuite devant 
les perfonnes qui 4voient été dans 
des lieux infectés, comme fi effec- 
tivement elles avoient fenti Pair 
contagieux qu'on leur apportoit *, 
On doit avoir bien peu de com- 


* Peu s’en faut que ce fait ne prouve que l'inf- 
tinét eft quelquefois fupérieur à la raifon: 


nerce avec les Bouchers & les Tan- 
neurs dans un tems de mortalité. 
On aura grand foin de tenir les Eta: 
bles bien propres, & de les parfu- 
mer fouvent, comme il eft dit à la 
Seion 18. 


EC l-VO NT 


On pratiquera l'ouverture ou le 
cautère , fuivant la méthode pref- 
crite à la Section 17. On n’a point 
d'exemple que dans les tems de pefte 
ceux qui ont eu des cautères , des 
plaies , ou de vieux ulcères en aient 
été attaqués, quoiqu'ils habitaffent 
un lieu peftiféré. Puifque l'expé- 
rence nous a prouvé-que ces cau- 
tères faits à tems guériflent les ani- 
maux malades, que n’a-t’on pas lieu 
d’en attendre en s’en fervant com- 
me d’un préfervatif ? 


RPC UT L'ONC TS. 


On frottera & l’on étrillera les 
animaux fains , comme je l'ai con: 


feillé à la Section 16. Deux fois lé 
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jour on lavera & l'on frottera la 
bouche & les gencives avec le re- 
mede & l'éponge ordonnés Sect. 14. 
On éloignera des Villages toutes les 
ordures, les fumiers, &c. 


SECTE EO NY: 
Oëfèrvation nouvelle & certaine. 


Ïl fera très-bon de mettre dans 
les écuries faines , comme dans cel- 
les qui font infectées , quelques che- 
vaux ; on peut faire ce mélange fans 
aucun danger. On 4 remarqué que 
la vapeur du fumier de cheval em- 
pèche les progrès de la contagion 
des bêtes à cornes. 


SECTION VE, 


On empêcher: avec foin le bétail 

_de nager , d'aller à l'eau dans des 

lieux profonds, & d'y refter long- 
temms. 


SECTION VIL 


I] ne faudra point envoyer lés 
bêtes 


| ET be à 
bêtes aux champs le matin à jeun, 


principalement quand il fera tom- 
bé de [a rofée ou du brouillard. Il 
faut attendre que lé Soleil ait dif- 
fipé l'un & l'autre. Pendant cet in- 
tervalle on donnera quelque chofe 
à manger aux animaux , quand 
même ce ne feroit que de la paille. 
Pour faire mieux fentir aux Payfans 
la néceflité de fuivre mon confeil , 
1l faut leur dire que la rofée n’eft 
autre chofe qu’un amas de vapeurs 
& d’exhalaifons qui fe font élevées 
de la terre pendant le jour, & lorf 
que ces vapeurs fe font réunies & 
condenfées par le froid du foir & 
de la nuit , elles retombent fur la 
terre, & les Plantes qui en font 
chargées peuvent a aux 
animaux des principes de mortalité. 

Voila les précautions qu'il faut 
prendre Jlorfque la contagion eft 
dans léloignement , & voici celles 
qui conviennent lorfqu’elles com- 
mencent à fe manifefter dans un 


lieu. 
D 


so] 
S ECÈT-L-O None . 


À l'inftant même où l'on s’apper- 
cevra qu'une ou plufieurs bêtes font 
affectées des étre décrits 
(Section 3.) ou de ceux qui accom- 
pagnent la contagion voifine , on 
les affommera fur le champ, & on 
les tranfportera d’abord après dans 
un lieu défert , fans les écorcher. 
On les mettra au milieu d’un tas de 
bois , & on les fera brüler. Tous les 
poifons volatils & contagieux de- 
viennent nuls en traverfant la flam- 
me. Je fens d'avance que le mal- 
heureux par qui la contagion com- 
mencera fes ravages , balancera à 
fuivre mon confeil : qu'il fe raflure! 
en fe facrifiant pour la Commu- 
nauté, cette mêmé Communauté 
ne fera aucune difficulté de l'indem- 
nifer ; & fi elle lui refufoit une chofe 
fi jufte par impuiffance de Îe faire, 
lhomme du Roi , l’Intendant de la 
Province fera trop humain pour le 
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laifler en fouffrance ; dans ce cas; 
il pourra s’adrefler à lui avec con- 
fiance ,en fe muniflant d’un Procèes- 


verbal en bonne forme. 


SECTION IX. 


Si la contagion s’'annonçoit tout- 
a-coup , & qu'elle affectât un grand 
nombre d'animaux à la fois, le con- 
feil que je viens de donner ne feroit 
pas praticable ; dans une pareille 
circonftance ; il faut féparer avec 
foin les bêtes faines & les éloigner 
le plus qu'il fera pofhble de celles 
qui font malades. Les perfonnes def 
tinées à foigner les premieres n’en- 
treront point dans les étables des 
fecondes, & cellés des fecondes ne 
communiqueront pas avec les pre- 
mieres. La raifon eft que le venin 
s'infinue aifément dans toutes les 
étoffés, & fur-tout dans celles de 
laine |, & la contagion peut fe 
tranfmettre par cette voie , com 
me la pefte fe communique par la 

2 
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foie , la moufleline & le coton *, 
SEC TT OMTX 

Cette précaution prife,ontraitera 
les animaux infectés de la maniere 
prefcrite : On garantira CEUX qui 
font fains par les fecours que nous 
venons d'indiquer. 


SELCTI TON ÆE 


Dès qu'une Communauté fe trou- 
vera dans le voifinage d’un lieu in- 
fecté , elle ne doit pas attendre que 
la mortalité exifte pour fe pourvoir 
de tous les fecours préfervatifs & 
curatifs ; ils font fi fimples, fi faci- 
les à trouver , & fi peu coûteux, 
qu'il y auroit bien de la négligence 
ou de la mauvaife volonté à ne pas 
{e les procurer à tems. D'ailleurs, 
ces mêmes remedes peuvent fe con- 


* La Ville de Péfaro étoit attaquée d’épidémie; 
M. de Bianchi en garantit la Ville de Rimini, 
très-voifine, en employant les moyens que j'in- 
Vu Je tiens ce fait de M. le Profeffeur Somis, 
Médecin du Roi de Sardaigne, 


[53] 


ferver un orand nombre d'années 
dans un lieu fec, fans rien perdre 
de leur efficacité. 


SE CE EOLN:.X LE 


Obfervation nouvelle & certaine. 


S'il périfloit quelques-unes des 
bêtes malades, on les enterreroit 
profondément dans un lieu éloigné 
du Village ; on auroit foin de bien 
battre les couches de terre qui les 
couvriront , de peur que les bêtes 
fauvages ou les chiens n’aillent grat- 
ter & déterrer ces animaux. C’eft 
un préjugé funefte de mettre de la 
chaux dans les creux dont je parle; 
fes parties âcres & brülantes ne font 
que de hâter la corruption , & don- 
nent lieu aux fels volatils putrides 
de fe répandre dans Pair, 


SECTION. À Je, 
Il ne faut pas que les perfonnes 


occupées du foulagement des bêtes | 


. malades prennent l'épouvante ; car 
3 
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la crainte leur produiroit des ma- 
ladies auf dangereufes que la con- 
tagion qui les effraye. La contagion 
animale ne fe tranfmet point aux 
hommes dans ce cas-ci , elle n’agit 
que fur les animaux de la même ef- 
pece : c’eftun fait conftant, & fila 
mortalité a produit quelquefois de 
mauvais effets fur l'aéncé humaine, 
c’eft en écorchant les animaux in- 
fectés ; c'eft par la puanteur des 
charognes ; c’eft lorfque des fcélé- 
rats vendent en cachette & à bon 
marché dela viande infectée. Mais 
on peut fe garantir de tous ces in- 
convéniens ; une Police exacte n’a 
sie le vouloir. Il eft également aifé 
de veiller à ce qu'il ne fe vende au- 
cune viande ailleurs que dans les 
Marchés ou les Boucheries publi- 
ques, en préfence de gens Experts- 
Jurés & établis pour cela. Il eft bien 
plus aifé de prendre ces peines & 
ces foins, que de fe voir réduits à la 
mendicité , ou périr miférablement 
pour les avoir négligés. 


ESS PF 
HS ÉICÉR PO NC" 


Lorfque la contagion aura entie- 
rement ceflé , il faudra néceflaire- 
ment que toutes les perfonnes qui 
auront foignées les bêtes malades 
quittent les habits dont elles fe fe- 
ront fervies , qu’elles les parfument 
fouvent avec du fouffre & le mé- 
lange que j'ai indiqué, & qu’elles 
les pendent enfuite à l'air fous le 
toit. Les Tanneurs & ceux qui au- 
ront préparé ou travaillé des cuirs 
infectés prendront les mêmes pré- 
cautions. 


oO CL TON NY, 


Fait certarr. 


On obfervera foisneufement de 
ne point conduire les bêtes dans 
les lieux où il y a eu contagion 
avant l'échéance d’une année en- : 
tiere , car le venin refte long-tems 
caché dans le foin & dans la paille, 
& le mal pourroit fe renouveller 
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par cette voie. Mis on pourra , 
fans aucun danger , fe fervir de ce 
foin & de cette paille pour nour- 
rir les chevaux & les brebis. La con- 
tagion , comme nous lavons dit, 
n'attaque que-les animaux d’une 
même efpece. 


S E-C TI O.N. XX VL 


Ce feroit ici le lieu de donner 
un préfervatif dont on pourroit 
faire ufage deux fois l’année , dans 
les tems mêmes où il n’y a point de 
contagion: j'ai raifonné fur cet ob- 
jet avec les plus grands Médecins 
de ce fiecle ; plufieurs mêmes m'ont 
communiqué des recettes que je 
crois bonnes ; mais j'ai pour fyftème 
de ne jamais employer de remedes 
fans néceflité. Il me femble qu'il eft 
inutile d’agiter les humeurs & de 
troubler la nature , quand toutes 
les fonctions du corps font inte- 
gres ; & c’eft ici le cas où le Méde- 
cin doit fe fouvenir que quz cherche 
le mieux , trouve fouvent le pire. 
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ADDITION À L'OUVRAGE. 


O N fera peut-être furpris de mon 
filence fur F caufes des maladies 
épidémiques que j'ai décrites dans 
ces Obfervations. Comme le Mé- 
decin doit compte de fa conduite 
au Public, il eft jufte de lui rendre 
raifon de la mienne. Un voyage de 
deux années dans les différentes 
parties de l’Europe , m’a ôté du cou- 
rant des chofes nouvellement im- 
primées. À mon arrivéeà Paris, j'ai 
{çu que M. Barberet avoit fait un 
Mémoire fur les maladies épidémi- 
ques des Beftiaux , & j'ai 1ü avec 
plaifir ce bon Ouvrage , auquel une 
Société de Citoyens éclairés a dé- 
cerné le prix. L’intempérie de Pair, 
la nature vitiée des herbes, après 
des inondations fuivies de grandes 
chaleurs, l’altération des eaux crou- 
piflantes , & peut-être quelqu’autre 
çaufc maligne cachée fous un voile 
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impénétrable à mes yeux , avoient 
donné lieu aux épidémies que jai 
rapporté. Comme M. Barberet a 
traité toutes ces chofes d’une ma- 
niere fatisfaifante , j'ai cru devoir 
fupprimer de mon Ouvrage la Sec- 
tion entiere qui défignoit ces caufes, 
& qui en développoit le pouvoir 
funefte. Il s’en eft même peu fallu 
que je n’aie fupprimé l'ouvrage en- 
tier, après avoir lü les fçavantes & 
les excellentes Notes de M. Bour- 
gelat , qui eft à la tête de cette So- 
ciété refpectable. Si le Gouverne- 
ment ne fe lafle point de feconder 
fes vües falutaires, j'ofe aflurer ici 
que dans peu , l'Europe entiere de- 
vra à la France le bienfait d’avoir 
répandu un centre de lumiere uni- 
verfelle fur un fujet fi important, fi 
long-tems négligé , quoique bien 
igne de l'attention de tous les 

Gouvernemens. 
M. Barberet dit à la page 23 de 
fon Mémoire, gu’11 faut bien fe gar- 
der de mettre dans les mêmes écuries 
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des bœufs fains dé LS chevaux at- 
raqués de quelqu’ épidémie , ou de faire 
d’autres affocrations. 

M. Barberet eft mon digne ami; 
mais le même amour de la vérité, 
qui a formé nos premicrs liens , 
veut que je penfe différemment que 
lui fur cet objet. L'expérience a 
prouvé que la contagion humaine 
ne fe tranfmet point aux animaux 
& vice-verfa ; que les bœufs ne com- 
muniquent point leur contagion 
aux chevaux, ni les chevaux à d’au- 
tres efpeces. Pour qu’un venin fep- 
tique no par le moyen de 
Pair ou des alimens, il faut encore 
une difpofition particuliere de la 
part des animaux de la même ef- 
pece , fans quoi fon effet feroit nul. 
Sans cette difpofition contraire à 
recevoir les funeftes effets du ve- 
nin, tous les animaux d’une même 
efpece feroient attaqués à la fois 
de la contagion dominante, ce qui 
n'arrive pas toujours , & cette cf- 
. pece privée de fecours devroit fe 


[ 6o 

détruire Me les exceptions 
prouvent le contraire. La difpof- 
tion dont je parle eft fi néceflaire 
que les bleds ergotés qui donnerent 
Ja gangrene feche aux Habitans de 
Sologne, ne furent point nuifibles 
aux animaux qui en mangerent. 

Il n’eft que trop vrai que cette 
rofée mielleufe & cauitique qui 
tombe fous la forme d’un brouil- 
lard , eft la contagion des végétaux, 
à qui elle communique une efpece 
de fphacelle. Ce cauftique onctueux 
qui produit d’abord fur eux leffet 
d'un véficatoire, prouve ce que j'ai 
affuré quelque part, que lacrimonie 
n’eftjamais plus dangereuf que quand 
elle eft joënte à l'éparffiffement : mais 
1] me paroît impoffible que cette ro- 
fée corrofive tombant univerfelle- 
ment, puiffe infecter les herbes fans 
vitier les bleds , les légumes & les 
fruits. Si elle agit fur eux, comme 
fur les pâturages , pourquoi ne pro- 
duit-elle pas les mêmes effets fur les 
hommes que fur les animaux ? Se- 


La] 
foït-ce parce que les animaux man- 
gent l'herbe telle qu’elle eft , cou- 
verte de rofée , & que nous ne man- 
geons le bled , les herbages, les lé- 
gumes & les fruits qu'après les avoir 
fait cuire, ou qu'après les avoir ef- 
fuyés, pelés, &c ? Mais le pain fait 
avec le bled ergoté étoit bien cuit, 
& cependant il a produit des effets 
Fate fur les hommes , & non pas 
fur les animaux qui ont mangé de 
ce bled fans préparation. 
Non-feulement laffociation des 
chevaux avec les bœufs malades 
n’eft pas aufli à craindre qu’on le 
penfe ; mais on a éprouvé que les 
chevaux & leur fumier étoient une 
forte de préfervatif dans les écuries 
infetées. J'ignore abfolument les 
raifons de ce phénomene ; l’obfer- 
vation eft vraie, & cela me fuffit : 
cependant , comme on ne fçauroit 
être trop craintif, ni apporter trop 
de précautions fur les Eflais de cette 
nature , il faut multiplier ces expé- 
riences. Je n'en ai que quelques- 
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unes, & l'expérience préfente quel 
quefois un coté qui contredit ; ainfi 
il faut fe convaincre du fait, parce 
qu'on peut en retirer de très-grands 
avantages. Îl faut faire ces expé- 
riences avec la prudente fagacité de 
M. Bourgelat. Il:y a quelques an- 
nées que je fis inoculer un mouton 
avec un fil impregné de la fanie du 
bubon d'un jeune Taureau. J'ai vu 
tous les jours ce mouton pendant 
un mois, qui n’en a reçu aucun dé- 
rangement fenfible. Ce fait prouve 
deux chofes ; la premiere , que la 
contagion ne fe tranfmet point du 
bœuf au mouton ; la feconde, que 
quand même elle pourroit fe tranf- 
mettre , quil faut une difpofition 
particuliere de la part du fujet fait 
pour la recevoir. Le Chameau feul 
paroït faire une exception à ce que 
je viens de dire ; il gagne la conta- 
gion des Brebis. M. le Feld-Maré- 
chal Comte de Razoumowski, Hett- 
man des Cofaques, qui eft très-cu- 
rieux & très-initruit , m'a afluré que 


He 
ce fait eft vrai : il eft Juge compé- 
tent dans cette matiere , car il a 
un Haras de Chameaux très-nom- 
breux *, Cette exception n'infirme 
point mes expériences ; les Natura- 
liftes fçavent pourquoi. L’efpece & 
la nature du Chameau rendent rai- 
fon de ce phénomene , qui n’eft 
point concluant dans le cas dont il 
s'agit. J'ai cru ces réflexions nécef- 
faires , & la critique n’y entre pour 
rien. | 


* Il a vu pareillement plufeurs épidémies occa- 
fionnées par des nuées de groffes Sauterelles, qui 
viennent de la petite Tartarie en Ukraine. Ces 
Infeétes infeétent l'air & les pâturages , & dès 
qu'ils périffent , leurs myafmes putrides, alkalins, 
donnent lieu à la mortalité des beftiaux ; mais ce 
Seigneur n’a jamais vu que la contagion ait atra- 
quée d’autres efpeces que les Vaches, les Bœufs 
& les Veaux. 
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